Historique d’un parcours de vie très chaotique.
Débarquée le 13 décembre 1948 dans un petit village Haut-Valaisan, je suis née dans la partie alémanique du canton.

Ma famille se compose de trois frères et cinq sœurs dont je suis l’aînée. Nous avions aussi une demi-sœur plus âgée de trois ans et qui aujourd’hui n’est plus de ce monde.
Dès mon plus jeune âge j’ai navigué entre la Suisse Romande et la Suisse Allemande. J’ai changé au moins six fois d’établissements scolaires. C’était très pénible à vivre car je perdais à chaque fois mes amis de classe. Je ne pouvais pas m’intégrer dans un laps de temps si court. En plus comme en Suisse chaque canton ne commence pas en même temps sa scolarité j’ai souvent perdu des étapes importantes. Ces lacunes ont énormément pesé sur ma formation scolaire. J’étais considérée comme une misérable fille par mes camarades de classe et cela m’était très difficile à supporter. Parfois quelques-uns d’entre eux avaient la bonté de me manifester un peu d’égard, quel bonheur cela était pour moi qui n’avais pas de nid douillet pour me blottir… !

Vers six ans, à l’âge où fleurit l’enfance rieuse, je fus ignominieusement flétrie par un voisin libidineux.
C’est à partir de cet instant que ma vie a basculé. J’ai perdu tous mes repères, les couleurs et la nature sont devenues ternes et j’ai perdu l’attrait des belles choses de la vie. Je vivais dans un monde irréel fait de peur et rempli d’angoisse. J’étais certaine de mériter l’enfer tant mon sentiment de culpabilité était grand, nourri qu’il était par les affirmations répétées de mes parents.
Mon calvaire ne signifiait rien pour ma mère car selon elle j’en étais l’unique responsable. Dès lors j’ai subi la violence physique et verbale de la part de mes parents.

Être aimée par mes parents, ce sentiment je ne l’ai jamais connu. Ce doux mot magique « Je t’aime » n’a jamais été entendu par mes petites oreilles. Les qualificatifs néfastes et destructeurs ont anéanti définitivement ma confiance en moi-même.

Plus tard, vers environ neuf ans, je fus à nouveau victime d’abus sexuels perpétrés par mon propre père. L’horrible cauchemar continuait à se dérouler inexorablement sans qu’aucun secours ne vienne à mon aide. J’étais complètement détruite ne pouvant plus vivre dans un monde qui m’était devenu si hostile. Pour moi la seule solution était de me laisser mourir afin d’échapper à ce terrible fléau.

Un jour, n’en pouvant plus, j’ai eu le courage de demander de l’aide à la dame chez qui j’étais placée pour une année. Je l’ai suppliée de me garder auprès d’elle et de me protéger. A aucun prix je ne voulais retourner chez mes parents. L’affaire a été dénoncée à la justice et mon père fut incarcéré. Je fus placée en institution entre douze et treize ans jusqu'à l’âge de dix-sept ans et demi. 
Ma mère m’a contrainte alors de revenir à la maison pour travailler et lui donner tout mon salaire. Je leur devais bien cela, arguait-elle, comme si la situation précaire de la famille m’incombait.

Dès lors, je suis devenue dépressive et complètement dépendante des médicaments. Parfois j’ai abusé des doses prescrites et je peux affirmer que maintes fois j’ai surfé sur la corde raide et aujourd’hui encore le risque n’est pas complètement écarté.

Je suis habitée par une infinie solitude intérieure. On ne m’a jamais donné accès à des thérapies d’accompagnement ou à quoi que ce soit de semblable durant mon enfance, ni pendant l’adolescence et encore bien plus tard. Mon unique consigne était de me taire et d’oublier l’insoutenable méfait.

A l’âge de vingt ans je me suis mariée et j’ai naïvement cru que j’étais enfin sauvée, mais quelle désillusion ! L’apprentissage de la survie était devenu encore plus périlleux. Je devins la maman de trois filles à l’âge de vingt-quatre ans alors que j’étais encore si fragile parce que je n’avais pas pu me construire une base solide.

La suite de mon existence se résume en un perpétuel combat pour la vie. J’oscille entre des états de mieux être et des rechutes qui entraînent toujours plus de dépendance aux médicaments. Je suis comme une écorchée vive à qui la moindre petite esquille peut provoquer l’effondrement de tout l’édifice. Chaque petit drame se transforme en cauchemar. Je suis devenue une perfectionniste en tout. J’affirme que vivre à mes côtés n’est pas une sinécure. Comment les personnes qui n’ont jamais eu de traumatismes de ce genre peuvent-elles comprendre ce comportement, être continuellement à fleur de peau, avoir peur de tout, vouloir le contrôle absolu de mes faits et gestes ? C’est une tâche quasi surhumaine et c’est miraculeux que je sois toujours en vie.

Actuellement, grâce à l’association DISNO, à ma famille, à mes proches, aux amis, je vis ! Les couleurs du ciel et de la nature sont redevenues plus éclatantes. Ma famille s’est agrandie et je suis fière d’être une grand-maman de dix petits-enfants qui vont superbement bien. Que demander de plus ?

Merci SEIGNEUR POUR CE BEAU CADEAU.

Aujourd’hui, même si cela me prend énormément de force, j’ai le courage d’affronter toutes ces horreurs, de les dénoncer, de crier haut et fort pour demander de l’aide et un peu plus de justice envers les innombrables victimes de ces crimes abjects. Je ne supporte plus la passivité de certains qui se voilent la face pour ne pas avoir à se battre contre ces atroces et inhumaines déviations, Ces actes sont tout simplement à proscrire du comportement humain. Franchement, ne sommes-nous pas tous coupables de notre passivité face à de tels délits ?
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